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dans toute leur splendeur à l'inmagination d'E-
mile, et'pensant que ce nouveau voyage serait
une très-noble vengeance, il ne soigea pl us
qu'au départ; mais Charles d'Alby en avait
décidé autrement.

MARy TELLER.
-Musée des Familles.

(A continuer.)
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Nos listes d'abonnement grossissent merveilleu-
sement depuis le commencement de l'année; les
noms arrivent en foule; nours recevons on même
temps, de toutes les parties du pays, des correspon-
dances et des témoiunages d'approbation et d'adhé-
sion bien honorables pour nous mmes et bien
encourageantes pour t'Suvre que nous avons
tant à cour. L'expression ade ces nombreux
sentiments de synpathie et d'intérêt nous ar-
rivetat chaque'jour, non seulement de la jeune
génération et doses plus brillants membres; mais
ils nous viennent aussi des plus anciens 'et des
premiers citoyens des villes et des campagnes.
Notre pensée est pleinement appréciée de tous
nos compatriotes. Il semble que tout le monde se
tonne la main pour répandre LA REvuE Ca-
DIENNE, et lui assurer nn vogue et un succès
qu'elle n'ai pas encore mérité.

Il n'en pouvait être autrement quand on se rap-
pelle lusage que nos dames ont fait de L'ALsUr

rTTERArar ET MusicAL, Oaa recevant leurs visites
di premier de l'an. Ce qui plait aux dames plait
à tout le monde. Nous conservons ian souvenir de
gratitude pour nos aimables éofnpatriotes.

Nous remercions encore tous.ceux qui prennent
tant intérêt à notre Journal. Nous n'oublierons

jamais la noble générosité qui les anime envers la
cause de l'éducation, de lindistrie et du progrès un
Canada.
I L'avenir île ce pays est vpstu comme son terri-
toire. Les intérêts Canadibns-Fmnçais y sont
étroitement liés et ne doivent pas tester en arriéro
dans la -marche rapide' des populations- qùi nous
entourent; il faut présser le pas; mais nous n'a-
vancerons.jamais sas le flambeau de J'intelli-
geneo.

PeOur nées, nous saurons agrainfbs tous lesours le
champ de nos, travaux et de nos observations.
Nous enivrons' progrès, et notre cadre sera
proportionné aux besoins de la population Cana-
dienne.

Histoire de la Semaine.
C'en est fait ! les cris de guerre se soL appaisés;

on ne les entend plus que comme des échos loin-
tains, (lui s'en vet mourant dane les afitractuosités
des montagnes. La paix! la paix ! voilà la parole
bienfaisante, qui courre aie bouche en l'nnaehae de',-
puis quelques jours; ni le belliqueux message du
premier déacenbre. ni le discours menaçant du gé-
néral Cass, ni la sortie foudroyante aira vieux Joua
QaiNcy Amâis, dont la fougue pur ôtre un leu
"41ée I'en est pas moinis vigoureuse et audacieuise,
ni les agitations des deiscssions parlementaires de
WV.Asiiisron., Ii le cris le nos matamares, vulon-
taires, chIevaliersq à la traSle figure, qui rêvent la
guerre, parce qu'elle désorgnanise la société, qu'elle
substitne la licence à lau i, non tout ce tiitamare,
ea tapage n'a pu lenir lai question de l'Orégn sur

le terrain memaçanat où Pavait plc' Padresse ade
M. Poti.plé

La presse américaine n quitté bien vite ce tona
virulent îles premiers jours de la discussion-tout
est rentré dans l'urdre.

Aujourd'hui on raisonne, sans déclamer autant.
La question y gagnerai certainement beaucoup de
clarté, et les argurnenIs dénués de bravades seront
tout aussi forts, aIes deux côtés.' Car, Û la fin, sur
un pareil ajet, les paroles' (lui s'adressenît aux
passions sout des coups d'épée dans l'eau.

Les iduivelles do Washiiglon vont jusqu'au 3
janvier. Le vieux J. Q. An.%us lit un discours sur
la question de l'Orégon, dans lI sens démocraique
alui étonna celaiunent le parti vhig auquel il
appartient, autant que le parti déûnueratique qui a
toujours regardé lex-présideit eaimne lchampion
de 'Angleterre. Il s'est décidément proloncé poriv
le naintient des droits de l'Union à lout le lerri-
oire de P'tégon, nu .5ue 49e degrés de latitude.
Il ie veut pas en céder la moindre partie, et a com-
muniqué son intention de voter pour donner à la
'Grande-Bretagne, l'avis préalable, et-placerle pays
,dans un état convenable de défense.

Mr. ADAMs est un zélé abolitioniste il a déclaré
une guerre à Cîtmaîro à l'esclavage des noirs dans
le sud de 'l'Union. Espérerait-il par hasard,
voir se réaliser, dans le cas d'une guerre, ses
chères idéesde Pémancipation des noirs ; il y a
peut-être une arrière-pensée dans sa conduite d'au-
jourd'hui-mais le remède est plus violent que le
mal.

Le Courrier des Etats-Unis dit que Mr. Amis a
poussé sa belliqueuse ardeur presque jusqu'au Don
Quichottîsme. Pour Mr. CAsLotn, le fougueux
Carolinion, il a, selon le même journal, sacrifié
sur l'autel do la paix, sa popularité d'abord, et puis
les intérêts et lPhonneur, sinon de son pays, au
moins de la démocratie, dont il est le chef.

En effet, en suivant l'histoire des trente dernières
années, on trouve i chaque paqe les noms de ces

leus -ras hommes en parallele dans toutes les
difficuiés qui ont surgi entre les Etats-Unis et
l'Angleterre, CAtnoUN pour la guerre et ADArs
pourla paix quand-maênie et l'entente cordiale.'

Aujourd'hui les rôles sont changés au grand
étonnement de toute la population ainéricaie 1,qui'ne s'attendait guère à voir M. ADAMs monte
sur un cheval de bataille, comme un preux, se
précipiter vers la guerre ;

Le discours du % Janvier a été prononcé à l'oc-
casion de la présentation par M. -an..soN pré-
sident du comité des affaires militaires, d'un bill
pour organiser deux Régiments do Carabiniers à
cheval.

M. Arons a commencé par dire " que l'orga-
nisation de deux régiments n'était qu'une mesure
de plus ajoutée à toutes celles qui avaient été dé-
jà proposées on vue des dangers de guerre ré-'
sultant de la question de F'Orégn, et il s'est at-
aché à démontrer qu'il était impossible d'arriver
a in but, tant que l'on ne se serait pas
mis d'accord pour réunir en un seul et même
bill, tous ceux qui surgissent à la fois dans les
deux chambres. " Du reste, a-t-il ajouté, avant
de perdre notre temps à discuter, s'il est utile ou
non de faire des régimens et de prendre d'autres
précautions . de guerre, il faudrait se demander s'il
y a aucune probabilité de guerre. Quant à présent;
il n'y ci a pas, et il ie peut y en avoir que lors-
que e congres aura adopté une mesure qui n'a
pas été discutée encore, celle qui a pour but de
signifder à l'Angleterre la cessation dle 'occupa-
tion conjointe. C'est là la première mesure à
prendre i elle doit précéder toute espèce d'arme-
mens qui, sans elle, sont inutiles." M. ADAsis'
continue a dire qu'on s'est mépris sur la pâtée
du traité de l'occupation conjointe, si on a 'cru
qu'il fait éntre les deux puissances, le partage
même- temporaire de. la. souveraineté du "k];
car, selon lui, il se bonie tout simplement d'leur
donner des droits égaux, à 'exploitation com-
merciale du territoire.

Alors pour conclure une discussion oiseuse ét
inutile, M. Anars demande la cessation de l'oc-
pation conjointe et que notice on soit donnée de
suite.

S'ai toujours éta prêt, a dit l'orateur, a signi-
fier à l'Angleterre l'abrogation des conventions de
1818 et 1827, et j'ysuis également prêt aujolir-
d'hui.-J'espère que l'unît et l'autre chambre du
congrès seront d'accord pour adopter cette me-
sir qui devraétre suivi ensuite de l'occupation du
territoire toutentier."

M. A.as iL terminé ra pliilippiquae, en expri-
mant sui étonnement de lPapathie de certains
membres, lorsqu'il s'iait de prendre leur Orégon,
et en disant : "si la guerre vient, ce qu'à Dieu
nie plaise ! et ce dont je n'ai aucune appréhen-
sion-Plspre que le pays s'y portera tout en-
lier, comme unî seul camr et une seule main
et s'il ni est ainsi, je crois queo la difficulté ne
sera pas longue entre nious et la Grande-lîretagne,
à lalunrle il nue restera bientôt, ni l'régoii ni
mdame in police de terrain au nord de celle lai

Au premier étonnement qua produit ce discours
a succédé la réflection qui est veu souiller aux
oreilles des deux partis Vhigs et démocrates que
M. Anaurs ajoutait une scène de plus à une vieille
comédie qu'il joue depuis que le sud l'a fait des-
cendre du fauteuil présidentiel; On n'a pas eut
de peine a entrevoir les Oreilles île labolitionniste
sous la peau ale lion, dont il s'était affublé.

Voici lopinion dit rédacteur du Courrier des
tlals-Unis sur ce discours de M. Anuis. " il

n'a pas causé ce respect et cet cnthoasiasme
qu'inspirent aux coeurs les plus pacifiques le pa-
trioatisme, même exagéré d'eu vieillard ; les whigs
l'ont considéré comme le radotago d'un centenaire
les démocrates né savent quel accueil faire il
l'allié qui se jette aussi brutalement dans leurs
rangs, parce qu'ils ont pour, avec raison, des
germes le discorde et de faiblesse, qu'apporte
avec lui l'apôtre do labolitionismo. Il ne faut
pas attribuer de Pirnportanee à l'escapade du vieux
vhig-pas plus qu'au pas de clerc du général
Ctes, qui a tué son avenir en se donnant le ridi-
cule d'un matamore. En politique comme en
amour, le ridicule est mortel. Ajoutons que celui

qu'ont encouru le général C.îss et après lui le vieux
JOuN QUINCY ADAis, appartenant tous deux à des
partis différents, qui tous deux sont reniés par lus
leurs, nous. parait être une deê preuves les plus
concluantes de ce fait, que l'opinion publique n'est
point à la guerre, n'y croit pas et ne la veut pas.

Nous ne croyons pas plus à la guerre que notre
confrère du Courrier, et nous n'on voulons ras-car
nous avons présent à l'esprit la pensée de Mr.
Guizot.

" Le progrès de la civilisation veut de la liberté
et de la paix. Là où ces deux conditions man-
quent, il se peut que des hommes vivent, mais ils
n'avancent point; les générationas se succèdent,
mais sur place, sans se dépasser. "

Parlez de chemins de fer, à la bonne heure, nous
en sommes.

Les chemins de fer sont la grande affaire di me-
ment et do l'avenir, la question mise partout la
première à Pordre du jour. Prenez le premier
journal venu, de Québec, de Montréal, de Kngsaon,
de Toronto si vous n'y trouvez pas deux ou truais
colonnes dédiées spécialement à la lisse en fer,
nous ne sommes pas un journaliste véridique.

L'avocat néglige sa clientelle, le médecin ses
patients le négociant son petit commerce, pour
parler chemins de fer; qui ne se rappelle lincré-
dulité du publie à ce sujet, il ya un an ? Personne
n'en voulait ; c'était trop vite pour un-pays comme
le nôtre; aujourd'hui, l'incrédulité est vaincue,
elle se tait devant l'opinion publique qui veut du
mouvement.

Les propriétaires du chemin de fer entre le Su.
Laurent et l'Atlantique se sont assemblés ces jours
passés, pour recevoir un rapport du comité provi-
soire d'administration.

" Les affaires de la compagnie sont dans un état
favorable, qui promet beaucoup pour l'avenir de
cette grande entreprise."

Le comité recommande que des remerciments
soient votés à Ai.Ex. T. GrT, E or., un des menu-
bres de la compagnie et leur agent en Angleterre,
pour son habileté, son zèle, son activité à promou-
voir les intérêt de la compagnie. 'Que le comité
est convaincu que s'il n'a pas entièrment réussi,
c'est dû entièrement à des circonstances sur les-
quelles il n'a eu aucun contrôle.

" Quoique la compagnie regrette qu'il n'y a en
que 2,633 actions de prises, dont le premier me-
talment ait été payé, cependant alle se réjouit
à la pensé que la position de. l'entreprise n'a pas
changé durant les jours de pa iue qui ont boule-
versé presqne de fond en comble le marché an-
«hais"-Qu'il y a tout espoir, qu'en procédant pru-

ient, et avec vigueur, le piet réussira.
Le comité rapporte qu'il y a26'33'eations pnes,

en Angleterre, sur lesquelles qeatre koiis strg. ont
été payés, et2367 actions Ont été souscrites ça
'Canada sur lesquelles le paiement du premier
instalement se fait et se continue. Il y a donc
5,000 actions de prises.

Le comité recommande l'organisation immé-
diate de la compagnie. Sous lempiie de la loi
établissant la compagnie, 6,000 actions doivent être
souscrites, avant sent organisation finale ; 6,0»0
ayant déjà été prises, il faut espérer.qtie l'on va
compléter de suite le chiffre voulu par la loi; afin
de faire voir nia peuple anglais que la population
de la colonie n'a pas demandé leur appui, pour
une vaine spéculation, mais bien pour une dont
elle sent elle-même toute limportaince.

Lai compagnie a suggéré eni même temps que-
s'il y a 6,Ot0 actionas souseites, on pourra disposer
de suite de 3,010 additionnelles, dans l'arrange-
ment des travaux, par les entrepreneurs, founais-
seurs, etc., ce qui se pratique aux Etats-Unis, en
Angleterre, etc. Il n'y a aucun doute' ne la ligne
se fera. Celle qui doit la rencontrer dans lEtat
du Mainle, est assurée. Laconpagnie de Portland
a réussi à faire souscrire au-dessus d'un million do
dollars, et est prête àt comnmencer ses opérations
aussitôt que celle de Montréal sera finalemaent or-
gauisée.

Les compagnies de chemins de fer au nord de
Concord, dans le Maissacliusetts, ont fait application
ai leur législature pour continuer une lissé vers la
frontière Canadienne, qui s'arrêtera à une quin-
zaine aie lines de Stanstead. Ce qui, avec le
temps, formera un embrancliement pour joindra
les milroads de Boston et de Portland.

Il s'est fait à Quebec une assçmblée compo-
sée de tous les citoyens riches, inf'uents etc.,
po uir construire une lisse de Qubec à Mel-
bouri, sur la rivière St. Français.' C'est là
une heureuse et bonne idée. Une ligne
qui traversu toutel'âteiduc du district de Québue,
sur la rive sud: du St. Laurent, 'et l'étendue des
Townships de lEst, doit développer d'immenses
ressources agricoles et industrielles.'dans notre
pays. Encourageons-donc ces deux grandes lipnes.
Il les faut pour que nous suivions les progres du
siècle.

Toutes ces causeries, ces agitations au sujet de la
lisse en fer nous rappellent une anecdote de feule
juge Fletcher, de Sherbrooke:


